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« s projet 
> «octale». Depala cette époque, la 1 
aa poarealt aon-aeeieneBt des» la* I 

i . I"e Accueillie avec faveur 
• • » la fiaaae majarlté des intéressé», cette 
aaearr» «a haute portée, eoclale « TU ae dreaaer 
asaaseeae aa» t s i l l êJN aaoed» eatresai. 

Oeaftas abjection» lui «ont fartes T 
d'taWItatta» répugne à l'esprit 

» it tas aa»; «et esprit, tant tm-
d t a a l i a l » l l a a n , concrétisé daa» la 
aamale laVantè» du « tataear faire » ! — 

aa.ua, parement académique en 
mm » -sasrramce» ssrtals» et contre U-
laaralt dû réagir ta son aana réallate de* 
ta» d'affaire»!. 

Da point de rue du Aat. du point «a vno de 
ta prévoyance labre est, an effet, 

«té de l'aaeurane» «octale «'impose 
. . . „ . «a postulat eoctal, al l'on admet, et 
«aat aat 4e patron, •oocleaz de ses Intérêt» 
pi apte» autant que de eaux de 14 collectivité, 
oui aa l'adaaet paa aujourd'hui, qu'il eat inique 
j e enlr dea hrinesot. frappé» en plein travail 
par la • s l ern i on l'iwraildrté, abandonné» fi 
•an mtmat aaaa itaauun.ee, on qui, arrivée 4 

da lanr vie de labeur, aont réduits t 
qatanas-der nue plaça 4 l'Hospice. Car alora, 
«a faiaoa « « m e de l'tndivMua'hame prétendu 
de» Frascaie, l'<*JltaStion aat donc lndlapen-
aebi*. La droit 4 rImprévoyance n'existe paa, 
la fardeau devant retomber. an effet, A ta 
castras de ta aoràétd. Bt c'eat dana cette dé
passe éventuelle que l'Btat pulee la droit 
d'taapoaer rassérénée. 

Bt pal» que parle-t-on de principe contraire 
4 ta mentalité française? On oublie, dana ce 
ce», qu'une grande partie dea travailleurs 
français Jouit da ce privilège d'être assurée 
de an sécurité du lendemain par dea régimes 
da reiraitea obligatoires. Les cheminots, les 
totnrttenaaires. les mineurs, les Inscrits Ma-
rlttaaas. tea populations de nos trois départe-
méats rstoufies constituent un ensemble de 
trota millions de salariés privilégiés. Et Von 
vomirait dire que les antres, les Irait millions 
da travailleurs des champs et des ateliers 
doivent an être privée parce qu'ils Invoquent 
pour aux ta liberté de la mjsere! Qui ne sait 
l'attrait qu'exerce sur nos paysans la retraite 
da cheminot, da l'employé? Bt quelle dlffé-
reaes fait-on entra l'ouvrier dea ateliers de 
ta Compagnie du ISood et celui daa usinas mé-
talrarclqaeal 

Qs» al l'OB t s i l s a l l la* réeatta» da l'espe-
rlanri, « n m dire qa'Ba sont mvetebtas à 
ta ptOKfraswe HbroT D n'en aat rien ! Depuis 
plan d'us demi-siècl», dea hommes 4 l'esprit 
géaéreex- poursuivent sans sa tasser l'exten
sion à tons lea pays de l'œuvre mutualiste. Bit 
malgré leurs efforts « valeureux », lia vien-
ses t , aa raison da cette action même, déclarer 
aa» riaa d'utile ne peut être fart an dehors de 
foVttgatloa. Bt ceci eat vrai également dea 
antraa pays. La Belgique, la Suisse, l'Italie, 
cauaaae noua, ont poursuivi jusqu'à ce jour 
l'espérlenoe de la liberté snbsMiée. Bt l'Italie 
vient d'adopter un régime d'assurances basé 
sur l'obligation : Et la Belgique et la Suisse, a 
taSr tesr «'étudient ! 

La* fait» aont là. patents, sana eommen-

Un crime politique à Berlin 

ASSASSINAT DE M. RATHENAU 
Le ministre des Affaires étrangères allemand 
tué à coups de revolver, dans son auto 

• t al ton ne vaut ae toarrar da chimères. 

ri ne aont paa tas critique» stériles adressé sa 
rilllgatlTT qui pourraient rien dreaaer con

ta* atta. appuyée qu'eu» est «ar ta tort» réalité 
te» shooa». Os a pu Invoquer l'échec de ta loi 
est tas retraites ouvrières et paysannes. Or. 
Aaaa «aat» oeuvre Inachevée. 11 faut a» con
traire aster chercher la leçon impérieuse de la, 
• l i ssa i t ! de r obligation. 

Qal dit obligation, la veut effecMve et sene-
étaaaéel C'eat pourquoi, une femprécision du 
texte é u a t ta cane» attelante de r échec de la 
lot d» 1010, Il serait inadmissible de renou
veler pareil» erreur, pareille faute. Le projet 
sasarveraemeetal l'évite avec soin. Le Parle-
fltsst, en approuvant le principe d'ob'iaration, 
easarrétlsera cette vérité fondamentale, édictée 
par os des hommes qui ont le mieux suivi le 
dilata potin eut dea oeuvres sociales dans notre 
paya, M. Bonnevay : a Q n'y a pas d'assurance 
seetat» sans l'obligation, dit-Il, et, en cette 
s—Hère, compter sut la prévoyance lndivi-

Egta »t aur la liberté n'est pour les finances 
l'Btat qu'une duperie et pour le» Institu
ai de prévoyance social» uns faillit». * 

Farole» réalistes dont la réalisme s'rmpo-
ajgaS a» patronat fiançai*. 

Jean Mortier. 

.. (CONSEIL DE CABINET 
Parie. 24 . Juta. — Lea minlatraa et soss-

aaadtaires d'Etat s» sont réunis, ce matin, 
•a Oossall de Cabinet, au ministère de» Af
faira» étrangères, sous ta présidence de M. 
• a j sas» a Poiacaré. 

• a «st procédé • l'expéd^ios de* affaires 
«oerastes «t 4 l'examen des protêts de loi et 
rastavpeBations 4 l'ordre du Jour de la Cbam-
pr» et dont la discussion doit venir avant les 

M. Albert Peyronnet, ministre du Travail, a 
tait part au Conseil des déclarations qu'il 
•stand faire dans la discussion des interpel
lation» sur ta JounMe de huit heures. 

I »i DsuaAIàataaai «teas P é S i S f s ia t i t ia 

BU VKrUBUR DE L'ACCORD 
DB WIB88ADEN 

„ , S4 Jais, aas U s J— rsal do Farta in
var l'nrgeae» d» l'approbation par le 

» du projet d» loi autorisant la gou-
% mettra sa rigueur l'accord de 

" y t s a « environ. Je*. Eisbmfor Mm* 
gssmsHni par (es nationalistes alltmsaisis, Au
jourd'hui, c'est M. Flathonmt ami tosaVo A ssm 
aaaaX 

On ignom memr* saaft $ont les mmtrtrUn, 
mai» il est permis de penser qne leur geste a 
été «aspiré par l'attitudr adoptée par le mi
niêtre des Affaires étrangères allemand an 
sujet de l'exéemtion dm Traité de Versailles. 

On se rappelle que If. Sathenan recherchait 
par quels moyens l'Allemagne pouvait «tas-
quitter de ses obligations. En octobre der
nier, il avait si.ai*é, avec M. Louckeur, alors 
ministre de la Reconstitution, les fameum ae-, 
tarde de Wiesbaden, qui avaient nueité, en\ 
Allemagne, des protestations énergiques, oorj 
l«l adversaires politiques du mimstr» aJlenian4 
y voyaient une acceptation tacite des doutes 
du Traité de Versailles. 

D'ailleurs hier, an Reickstag, àsme «m she-
cours d'une violence extrême, M. BeUferick, 
ancien chancelier, s'élevait contre toute me-, 
sur» destiné» è donner satisfaction aux AlUés. 
Pour M. HeUferich et les homme» d» son parti, 
le. fait seul de faciliter l'exécution du trotte, 
constitue une trahison vis-à-vis d» l'Allema
gne. 

L'assassinat de M. Rathenau survient astmé 
diatement après l'attaque impétueuse & X. 
Beîlferich. Cette coïncidence est troublant*. 

M. Rathenau, grand maitre de J'Elec*n<uta«g 
Aktien Gesellscnaft, la plus grosse entreprit» 
d'électricité allemande, était devenu nnntstre 
des Affaires étrangères lors da la formation 
dm premier cabinet Wirth, qui succédait au 
cabinet Fehrenbaeh. 

L'ATTENTAT 
M. Rathenau tué à coup» 

de revolver 
Berns, 24 Juin. 

Voici dans quelles circonstances l'.ns^as-
sinat a été commis : 

Vers IO h. 50, ce matin, le ministre des 
Affairas étrangères, M. Rathenau, se ren
dait, ea automobile, comme de 
ministère. 

La voiture croisa une autre 
dans laquelle s» troavataat deux personnes. 
et qui semblait venir lentement a s devant 
dm l'aanaasapils mliilstéilaH» 

Aasasaass 
Je ans raceer, 

dain. Plusiears cessa» d» 1 
tiré» daas ta direction du ministre. 

Le ministre expire 
Le chasseur d» H. Rathenau lança aussi

tôt sa voiture pour soustraire le ministre eux 
coup» de feu, mata il était trop tard. 

11. Rathenau avait été atteint mortelle
ment. Il expira presque aussitôt, sans avoir 
prononcé ta moindre parole. 

Les assassins prennent la fuite 
L'attentat avait été rapidement exécuté, 

et, comme les d?ux autos se croisaient, le» 
passants s'étaient 4 peine rendu compte du 
drame qui s'était accompli. 

Lea meurtriers s'empressèrent de prendre 
la fuite a tonte vitesse. Leur automobile fut. 
en un clin d'oeil, hors d'atteinte. 

Le signalement de la voiture et de» assas
sins M été communiqué 4 la police, mais les 
recherchée. Jusqu'ici, sont restées sans résul
tats. 

L'émotion au Reichstag 
La nouvelle a été communiqué» au Reichs

tag par 1» chancelier, peu aprèa, vers 
11 b. 25. Une vive émotion s'est emparée 
des députés présents. Les commissions qui 
étalent réunies pour délibérer, ont suspendu 
aussitôt leur séance. 

M. Rathenau venait de quitter 
sa villa 

Berlin, 24 Juin. — M. Rathenau a» pro
posait d'examiner, ee matin, à 11 heures, di
verses questions consulaire* «t différentes 
candidatures au poste de consul. 

Il était parti 4 cet effet. 4 10 h. 40 de sa 
villa, située place Royale, 65, 4 Grunewald, 
quartier des Villas de l'Ouest. H était accom
pagné d'une dame. 

Cinq minutes plus tard. Vaut» revenait 
avec son cadavre. 

Les meurtriers étaient trois 
On apprend qn» les meurtriers montée dans 

l'auto, qui marchait lentement 4 ls rencon
tre de celle du ministre, étaient au nombre 
de trois. Il» ont tiré six coupa de revolver 
et ont Jeté une grenade t main. Une balle a 
traversé la bouche de ta victime. 

Le meurtre a été commis exactement s 
l'angle de la place Royale et de l'Brdeners-
trasse, endroit peu fréquenté. 

On recherche les assassins 
lin» meurtriers ont réoeat 4 s'échapper. 
Des policiers se sont ml» 4 lesr poursuit» 
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l'artJeta, Psrtmax. au sujet des 
^ _ — aatare, rstav» que tandis que 

ÏSSirLlT*. pssssast arrêté par la C o -
assistas éss réparattass, ta part da A ta Francs, anno»»Wss8at, 
Zu~aaM~ââ MO ailllnss de maria or, tes eom. 
*m-^^-=Z^^rTà.n.m»Mm». aa nom des 

•très, «.pai. ls 1er Janvier dernier, e élèvent 
aaaa 4 5 million» da s a r i s a». 

^ B s T r a a a a d 7 * T « T chisTre infime, éerlt-il. il se-
* ^ d £ £ l r . T total d. ce qui fat çorn-

aUtraagsr pour le rèparanoa daa paya 
a. sas aspsas da 

ajonte-t-fl. o*ata*Br an pro-
'travaax 4 exécuter par Isa 

JM. R A T H E N A U 

Une réunion du ministère 
au Reichstag 

Berlin. 24 juin. — Le ministère s'est réuni 
aussitôt. an Reichstag. Le président du 
Reichstag et le yiréoident de la Chambre 
prussienne, assistaient 4 ta séance. 

Apres un éloge funèbre du défunt, le ca
binet a examiné aussitôt la situation poli
tique Intérieure, sur laquelle, reconnaît un» 
notre publiée 4 ce sujet, le meurtre a jeté 
us» vive lumière. 

Le* ssaass 
Comme 1» caractère politique de ce meur

tre ne fait aucun doute, le Cabinet va dis
cuter, aujourd'hui même, quelles mesures 
énergiques 11 convient de prendre pour pro
téger les institutions républicaines contre la 
conjuration organisée contre elles. 

La carrière de M. Rathenau 
Walter Rathenau était le fils de T. Rathenau. 

fondateur de ta Société Générale d'Electricité. 
Lui-même commença sa carrière dana cette 

affaire industrielle. 4u'H développa par la suite. 
En même temps, 11 le livrait i dea études phi
losophiques et sociales; il a publié, avant d'en
trer dans ls politique, plusieurs ouvrages, dont 
le premier à l'adresse de ses coreligionnaires, 
était intitulé < Impressions > et portait cette 
épigraphe : < Ecoute, 6 Israël! > 

Il était partisan d'une organisation de la pro
duction en général et du travail industriel en 
particulier, théorie très différente de la théorie 
individualiste et libérale et ayant plutôt des affi
nités avec les doctrines socialistes. 

Au commencement de la guerre. M. Rathenau 
mit au service du gouvernement' impérial son 
ennérience, et il fonda un grand organisme cen
tral pour régulariser Hen achat» et les distribu
tions d<> matières premières nécessaires fi l'ali
mentation, aux munitions, fi l'équipement. 

Après la guarre. il entra dans la politique. On 
sait qu'il signa l'accord de Wiesbaden et récem
ment le traité de Rapallo. 

Dans |p donoini' politique et économique, 
Walter Kuthenau avait comme principal ennemi 
Hugo Stinnes. Quoique homme de gauche, il. 
Rathenau. dans ls dernier discours qu'il pro
nonça au Reichstag, avant-hier, avait fait des 
déclarations presque nationalistes. 

L'impression à Paris 
LA NOUVELLE 

DANS LES COULOIRS DE LA CHAMBRE 
Paris. 24 Juin. — La nouvelle de l'assas

sinat de M. Rathenau a produit une pro
fonde impression parmi les quelques députés 
et Journa'istes venus cet après-midi, au Pa-
laie-Bourbon. 

I n des collaborateurs de M. Louchenr. an
cien ministre des Régions Libérées, rappelle 
que c'est au cours des conversations de Wies
baden. entre MM. Louchenr et Rathenau. que 
parvint au ministre français, la nouvelle de 
l'assassinat d'Erzberger. M. Loucheur en fit 
aussitôt part fi M. Rathenau. 

AI. Rathenau, sous l'impression d'un sin
gulier pressentiment, se bo.-na fi dire : 
« X quand mon tour? » 

Les condoléances de la Suisse 
Berne. 24 juin. — L'assassinat du minis

tre des Affaire»* étrsugfTSv d'Allemagne a fait 
une profonde impression dans les milieux po
litiques de Berne, 01I M. Rathenau était per
sonnellement bien connu. 

Le président de la Confédération helvéti
que, M. Usas», a présenté au ministre d'Alta-

Les fête» de ta Pentecôte, les dimanches, 
Isa tins de semaine anglaise — je pourrais 
dire « week-ends s 1 — mais j'aime fi parler 
français en France! tout est prétexte aux 
habitants de la Capitale pour fuir vers la 
campagne, vers .a verdure, vers les champs. 
En bonne et autihenttque Parisienne que je 
suis, je partage ces goûts et ces désirs buco
liques, et je n'ai pu y tenir plus longtemps-
Une fringale de prairies et d'arbres m'est 
venue, lrrésistfele. Je me suis échappée, moi 
aussi, de la ville déprimante, engloutissante. 
et pour quarante-huit .heure?, M' roulu me 
donner l'itlu»ion rafra*-liis*ante de vivre, 
comme l'on disait au XVIU" siècle, « au sein 
de la nature ». 

On va Chercher bien loin des paysages pit
toresques, alors que notre France offre, dans 
ses provinces, les aspects les pm> variés et les 
beautés les plus complètes. 1* Nord a son 
charme grave, la Bretagne son attrait un peu 
sombre. L* comtesse de NoaKles a célébré les 
paysages de l'Ile-de-France. George Sand 
nous a laisse du Berry des descriptions sans 
égales. Chaque-coin de notre terre si féconde et 
Si multiple a troun-é son barde, car pour qui 
sait regarder et comprendre.partout la France 
est belle. Mais il est des a^iects de la nature 
qui correspondent mieux que d'autres à notre 
mentalité secrète, et se trouvent plus en 
accord avec les asaamaeaa île notre finie. Il est 
des beautés de paysage qui uous semblent 
traîtresses. D'antses nous a languissent et 
nous dépriment. Les Pyrénées, si grandioses, 
ne m'ont causf' que tiistessc. Le bleu ardent 
de la Provence, ses noirs parasols, ses rontes 
blauches, ciian;ées pur Mistral, ne laisseront 
pas, â BaSaSsa». de ilonner une impression dp 
monotonie mélancolique. Nous avons, dans cet 
ordre d'idées comme dans tout autre, nos 
sympathies et nos attirances personnelles. 

I'our moi, c'est en Normandie que vibre 
mon cœur: bocages fleuris, prairies de soie 
verte ou beaux champs de velours roux, ruis
seaux rieurs, pommiers d'abord couverts de 
bouquets roses et blancs, puis ployant sous lo 
poids des fruits rouges et dorés. Terre fertile 
et gaie, sans mélancolie, mais aussi sans lan
gueur où l'on peut rêver, et aussi travailler! 

.Terre normande, c'est vous que j'aime, terre 
de tous les miens! 

Car il y a ceci aussi, que nous tenons fi un 
endroit par le mystèTe de l'atavisme, la vie 
des gnands'iparents, des ancêtres passée en 
nous. Et 4 mesure que nous avançons dans 
l'existence, que se déchire devant nos yeux et 
nos pas, le voile des apparence», le mirage 
des ambitions et des leurre» humains, surgit 
en nous cette acné ancestraie qui prend pos
session d» ta nOtre avec use tell» puissance, 

A • • . • f i n i Lqu'eaS »•"* rames», de gré o» de force, va*» 
«g prmmswwm -. » f i V Bsarnsaraal «*>a«a» vastas» msarlr, ai son» 

n'rvons pu, ou voulu, y vivre! 
Que de mystères nous environnent, et 

comme me font un peu sourire de pitié ceux 
qui, mille fols plus ignorants que les simples, 
prétendent avec une ridicule suffisance, tout 
comprendre et tout expliquer par leurs seules 
lumières! L'ftme se trouve partout, éparee. 
Invisible et souveraine. Un penseur n'a-t-ïl 
pas dit aussi: «Un paysage est un état 
d'ftme»? et tous ne l'avons-nous pas éprouvé? 

Au milieu d'un paysage Elyséen, où flotte 
la douceur des champs, et cède, plus subtile* 
et plus "bienfaisante encore, de présences 
amies sereines, le soleil frappe fi ma fenêtre 
et me réveille ta matin. Autour de moi, ce 
n'est que verdure tendre, fleurs qui se balan
cent, murmures d'oiseaux. Laissez-moi, pour 
quelques heures encore, avant de reprendre le 
labeur quotidien, oublier la ville grondante où 
Je vais rentrer, ses lumières factices, le bruit 
criard de ses autoa, son atmosphère d'où sont 
bannis le calme et la j>aix nui rapprochent 
du Ciel! Charlotte Chabrier. 

Je voudrais connaître un athée, nn esprit 
fort, nn mangeur de curés, ou simplement un 
de ces hommes que la Grâce n'a pas encore 
effleurés, et qui s'en vont, du berceau fi la 
tombe, sane une pensée pour l'au-delà, uni
quement occupés de leur terrestre labeur. Je 
le conduirai dans la lumière, dana l'allé
gresse délicieuse d'une de ces aurores d'été, 
4 la Basilique de Montmartre. Déjà cette 
ascension est un plaisir. Après avoir gravi les 
petites rues tortueuses pleines de chats et 
d'oiseaux, il faut, méprisant le funiculaire, 
atteindre le sommet de la butte par le square 
Saint-Pierre, qui est assurément le jardin le 
plus pittoresque et le moins connu de Paris. 
Créé sur le flanc de la colli'ie, il offre au 
pèlerin ses chemins en lae.-ts aal le condui
sent, au milieu de plantes rons et de ro
chers. jusqu'1* la porte de la Basilique. Les 
rochers sont artificiels. Les sources qui pleu
rent dans le gazon sonbde l'eau de Seine. Les 
fleurs ont passé l'hiver dans les serres muni-
elpales. Mais_ malgré tout, on est arrivé s/ 
donner fi ce décor un aspect gentiment sau
vage qui rappelle la Suisse, même fi ceux 
qui n'y sont point allés. 

Arrivés au sommet de ce jardin, noas re
garderions la ville encore & moitié endormie 
sur les deux rives de la Peine, avec ses clo
chers et ses dômes. 

Puis nous entrerions dans le temple et 
mon compagnon aurait la révélation de ce 
que peut être la puisse ae» du sentiment reli
gieux dans les Suies. 

Puissance pour édifier cette pesante Basi
lique sur un,' colline de sable mouvant, pour 
en faire monter une fi une !es grosses pierres 
dans un siècle utsJitoire et sceptique qui sem
blait expirer avec le sourire désabusé de 
Renan. Les Grecs, les Romains, et nos an
cêtres, eux-mêmes, ont élevé des monuments 
aussi grandioses, dans les période» heureuses 
de leur vie nationale, au lendemain d'une 
guerre victorieuse. Notre-Dame de Paria fut 
achevée dans l'exaltation et duns l'action de 
grâces après la bataille de Bouvines. La Ba
silique du Sacré-Cceur fut décidée, commen
cée, dans une Kranee vaincue mutilée, en
sanglantée par la guerre de 1870. On trouva 
dans ce pays envahi, appauvri, déchiré par 
la révolution, les millions nécessaires fi cette 
manifestation toute spirituelle. 

Certes, il y eut fi la tête de ce mouvement 
un homme qui possédait la foi, la flamme et 
l'élan, le cardinal Guibert, archevêque de 
Paris. C'est lui qui. «près avoir assumé 
l'écrasante responssMUté de l'entreprise, sut 
en concevoir et en assurer tas massas d'exé
cution. Un trait le dépeint tout entier. Lea 
fondations de la Basilique avaient englouti 
des sommes immenses. L'argent manquait 
pour continuer les travaux. Informée des 
angoisses du cardinal, une personne très 
riche lui offrit dix millions. Le cardinal les 
refusa, n voulait que l'église fût vrsiment 
lo Basilique « du Vœu National », qu'elle 
fut élevée avec la contribution de tous les ca
tholiques, riches ou pauvres, avec le petit 
sou de la veuve, avec le bas de laine du 
paysan comme avec le billet bleu du noble 
et du bourgeois. 

Et ce mystique eut raison. Vingt-icinq 
ans après la pose de la première pierre, le 
17 octobre l'JOO, le dême central était ter
miné. 

Mais sur cette colline escarpée, 
moyens de communication, 
centre de la ville, cette église 
pas rester vide? Le Panthéon, ptas 
plus veste, facile d'accès, au centra 
agglomération populeuse, est un désert, 
les vofttes glacées ne réussissent paa 4 S 
émouvoir en dépit des nobles pelntsras 
les recouvrent. 

Eh bien, non! le sanctuaire du Vos» ] 
tional n'a cessé d'attirer, nuit et jour, 1 
son ouverture, la fouie dea adorateurs.. 

Pèlerinages de paroisses, de coiporaU»SaV" 
de confréries, de simples partKtrllera, SaW 
fluent dans cette église mal éclairée, anatèra, { 
choquante par ses dimensions, beaucoup t sa j^ 
courte pour sa largeur. 

Pendant le mois de Juin, les estai 
doivent renoncer fi donner un tour 4 
des groupements. Ceux-ci ne s» aee 
pas. Ils s'entassent. Ils se prissent 
dans les chapelles latérales. m 

Lorsque le soleil s'est couché, la haut» 
flamme de l'amour divin continu» A 
eous les voûtes de Montmartre. Lea aataaaâa 

| teurs nocturnes ont gravi la eofrlne 
Us pénètrent dans l'édifice, se partagent 
heures de garde devant U'autel. Le matin, ta^j 
messe et la communion les rassemblent., 
puis ces hommes vont reprendre leur 
quelquefois dur et pénible, après leur 
vetlle. D'antres leur succéderont le soir 1 

En aucun pays, une oeuvre d'adotssaaal 
nocturne n'a pu se poursuivre ainsi paaaaana] 
des années sans faiblir. ^ ^ ^ 

Le Sacré-Cœur de Paris est un brasier entai 
ferveur en perpétuelle ignition en fret 
par toutes les classes de la société et Pana] 
toutes les provinces de France. Sait-o 
soupcpnne-t-on dans certains milieux, qa**X| 
plusieurs reprises, en la fête de la Saint 
Barbe, quatre fi cinq cents mineurs du P» 
de-Calais vinrent fi Paris pour passer 
nuit de prières au Sacré-Cœur? 

Mais actuellement, c'est dans l'éUte d» asl 
nation aue se manifeste avec une intensité ; 
particulièrement frappante, la' renaissance 1 
du sentiment religieux. 

Avant la guerre, on nous citait une ado- \ 
ration nocturne accomplie par 80 élèves ds 1 
l'Ecole Polytechnique. En cette-année 1922, 
ce chiffre s'est élevé fi 203. Une antre veille» 1 
nocturne fut suivie par 200 élèves de l'Ecota 
Centrale. Les Ecoles d'Arts et Métiers fo 
nisseju anssi un contingent Important, 
rien n'est pins émouvant que le 
cet Jeunes gens qui, tpentaaéaVtaU, s*taa| 
sent le sacrifice d'un» nuôTa» repas «s «ta 

4 bicyclette. Da» «rutos d» petto» eeetaet ' magne, 4 Berne, M. Mnller, le» condoléances 
maintenant lea «nvlrons. du Conseil fédéral. 

s ae* M. as Froyciaot. 
^ » s V . a s » U a i « l i * » » W 

Urvt fMt milttaira à VincMMt 
Pasr tas aaSBBSsaat» de» champs d» bataille 

Paris, 24 Juin. — Les Comités constitués 
ea vue d'élever des monuments commémora-
tifs et de» oasuaire» sur les champ» de ba
u m e d» Notre-Dame de Lorette (Artois), 
Dosmans (Marne». Donaumont (Verdunl, et 
de 1 'HartmannswiFieraiopf (Alsace), se sont 
groupe», sou» la haute autorité du maréchal 
Pétais et la présidence du général Malstre, 
membre du Consed supérieur d» la guerre, 
pour noir leurs efforts en vue de mieux réa
liser ta pleuae tache qu'ils ont entreprise. 

Une grande fste militaire très rtSssIl a s 
prsAt d» «as monument» a e s rtau aujourd'hui 
A l é h., sur l'hippodrome da champ As a»tu»s» 
d» Viseesses. 

Le Présidant d» la RépsbUqus qs'accom-

I
psgnait M. Maglnot. ministre de la Guerre, y 
assistait et a accroché la croix de guerre fi la 
cravata de l'étendard de l'Oeota d» e*v»tari» 

L'ARMÉE DE DEMAIN 
Us nouveau débat en perspective, A 

de ta natalité en baisse et des effectifs 

Paris. 24 Juin. — M. Maurice Bouvet, dé
puté, «t vingt-cinq de ses collègues, viennent 
de déposer nne proposition de résolution, in
vitant le gouvernement 4 exposer fi la Cham
bre, au cours de ta discussion de la loi sur 
lé recrutement, comment il entend obvier au 
déficit de» effectifs que émisera la diminution 
Inévitable du contingent annuel des recrues 
dans l«s anpées postérieure» à 1925, et com
ment 11 compte enrayer aana retard ta fléau 
de ta dépopulation. 

Les défenseurs des socialistes 
russes 

croient à une condamnation à mort 
Berlin. 24 juin. — Les défenseurs des so

cialistes révolutionnaires russes de retour 4 
Berlin, ont fait part de leurs impressions. 

Les défenseurs sont convaincus que les dé
bats se termineront par la condamnation 4 
mort des inculpés bien qu'aucune charge n'ait 
pu être relevé contre eux. 
"CHEZ VOTRE COIFFEUR, -r La nou-

velle présentation des Lotions HOÛBIGANT 
eu 1 Flacon pour 1 Friction, avec capsule de 
îrarantie déchirée au moment de l'usage, sup-

PRODUIT. 

Voir, page 3, nos DÉPÊCHES 
de la DERNIÈRE HEURE., 

LE SALON 
Nous svons voulu réserver nne relation 

spéciale fi M. J-J. ^Veerts, le graud maître 
de la peinture dont s'honore notre vtlle de 
Roubaix. 

M. J . J . Weerts excelle dans tous les gen
res, mais dans le portrait le nom de J.-J. 
Weerts éveille un écho tout particulier, il est 
l'expression totale de l'Apaamulssement du 
talent très fln. trf* délicat, aussi subtil dans 
l'interprétation de l'esprit et de l'Anie de ses 
modèles que dans les touches délicates et 
nuancées qu'il leur donne-

A la salie P, le maître a exposé le portrait 
d» M. B... . n* 1244. Ce n'est pas 4 propre
ment parler un destin mais plutôt use 
esquisse sur toile d'une peinture, esqutaa» 
remarquablement jetée, aussi luxuriante dana 
sa couleur que délicate et expressive dans sa 
forme. En voyant la sûreté avec laquelle le 
grand artiste a établi cette esquisse, l'expres
sion hardie de son pinceau, on se dit que l'oeu
vre perdrait t être finie, tant 11 y a de vérité 
dans cet instantané qui reflète ta vie intense 
et le mouvement. 

Un autre cadre 124S contient un charmant 
petit portrait d'homme, fi ht détrempe cette 
fols et qui nous permet d'admirer l'habileté 
de Weerts dans n'importe quel procédé. 

Salle 22 le grand maitre figure avec trois 
portraits et un tableau allégorique < Vision de 
Robespierre » tout le monde connaît ces petits 
portraits miuiaturcs qui ont fait de Weerts le 
grand portraitiste de l'époque: la conscience, 
le fini, ta vérité, ta rassssnblinoa, ta somptn». 
site des couleurs, 1» relief, ta vie, que le grand 
maître appert» t cet miniatures, ta presti
gieux de l'ombre et d» ta lumière, l'étonnante 
harmonie des mouvements, la merveilleuse 
symphonie des attitudes, ta vie éblouissante 
des vlsagsa, voua font sentir le chant* infini 

l et ta beauté A» m grand talent. 

plaisir et font apparaître leur besoin «pVsufl 
cence »t leur besoin d» Dits. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Pendant les fêtes du Congrès 
tique de Rome, une délégation défilait aeetï 
le drapeau français. Sur son passage os aass 
tendit lu foule crier : c Montmartre! Matas] 
martre! » 

Ces Italiens si Ans, si sensibles, 
fi apercevoir nos défauta comme no» 
lités, voulaient sans doute rendre noms 
fi cette terre de France qui a produit ta axtwj 
racle permanent du Sacré-Cœur, n me otage « 
de penser que peut-être aussi voulalent-lta i 
associer leur fime fi la nôtre sur ce sommet4 

où l'Amour Divin commence fi triompher des 
puissances infernales. 

Charles DROULERS. 

L'AMIRAL LACAZE 

L'AMIRAL LACAZE 
mmetre de la Marin» 
t» guerre, à osi essai 

àTHr» décerné» ta ModaiUe Mi
litaire. 

APRES LE PROCES BESSARAB0 

Selon Mlle Pause Jacques, un homme est 
intervenu dans le crime 

Paris, 24 juin. — Mlle Paule J::co,r.es, 
maintenant en liberté, a précisé quelques-
unes des déclarations faites au cours des au-
dlences. Bfle a parlé particoilèrement des clr-
constances dans lesquelles a été tué son beau-
père. 

En réflécbisaant aux paroles de ta mère 4 
• Salnt-Lasare, affirmant que quelque chose 
I ignoré d'elle s'était passé pendant la nuit du 
\ crime. Mlle Paule Jacques croit A l'interven-
Jjtk» d u e tierce etrao»"' 

AUX ASSISES DE LA SEINE 

Burger est condamné i 
et Estelle Jobin 

aux travaux forcés à 
Paris. 24 Jum. — Le début de cette 

siême audience consacrée au réquisitoire | 
aux plaidoiries, commence fi 1 heure. 

LE DEFENSEUR D E M— J O B I N 
PRESENTE DES CONCLUSIONS.. 

M* A>id» Dehnont se lève, i! a dea conclus 
fi présenter. 

Le défenseur d'Estelle Jobin 
Cour oxdonae uue soit posée crame 
des débats, en ce qui coLceme Mme Jobin, 
question de recel ou dissimulation de 
(simple délit! punissable par deux on troia 
nées de prison. 

Le président. M. Drioux. avait déclaré 
vertu de son pouvoir discrétionnaire, il a» 
rait pas la question. 

. . .QUE L'AVOCAT GENERAL REPOUSStT 
L'avocat général. M Baratthon dn Moneeeaa, Ssl 

conclu au rejet de ces conclusions, puis A 
commencé son réquisitoire. 

LE R E Q U I S I T O I R E 
M. Barathon du Mousseau déclare que as 

cbe sera facile, en raison de la belle 
prononcée par M* £. Maurice Garçon, eut e s t ] 
posa tonte «'horreur de ce crime. 

L'avocat générai demande aux jurés es ae paa j 
s'apitoyer sur le couple qu'il a fi juger, 
de le voir tel qu'il ae présente. Et il fait s 
posé du caractère des deux assassins. 

Puis, il rappelle iou^ueinent d'acres les 
dea assassins eux-mêmes, les détails du 

— Vous proheneeres, dit-il aux jurés, la 
que je vous demande sans circonstances 
huantes, pour l'homme qui a tué son hîsa 

LES D E F E N S E U R S 
La parole est donnée t M* Henri 

défenseur de Charles Burger, qui •'«fore» 
montrer que celui-ci a agi fi l'instigattea 
telle Jobin. et il demande aux Jurés de s» 
trer prteyabws et d'accorder 4 son enesi 
circonstances atténuantes. 

M* Alcide Delmont demanda, lui aussi, 
l'indulgence du jury pour Estelle Joaaa, 
Burger a accusée, mais qui n'a pas aidé 
complice pendant le crime. 

A ce moment, an rapide incident ss or 
antre l'avocat d'Estelle Jobin et celui ds 

M. Drioux déclare l'incident clos st If* 
mont ponrsait sa plaidoirie, et termine se 
mandant la plus large Indulgence. 

Quatre questions sont posées au jury, 
par accusa, relatives au crime t ta 
tion. 

LE VERDICT ^ ^ ^ ^ 
Après trois qoarts d'heure de déjb*ratta*>., 

jury revient avec an verdict afiirmatif p< 
trois premières questions. 

La Cour prononce les eeetnasaBasal 
vastes: Sargsr set eeeesata» à ta 
«sert, la fesaw «esta a n Iras aas i 
tétait». 

Tous desx aont condamnés 
15.000 francs ds donanages-tatérSta. 

Pendant qu'on donna lecture de l'arrêt, J 
baissa ta téta; la remise Johta tetea» l s f 
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